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  PROLOGUE


  La femme était attachée par les quatre membres sur le lit dévasté, solidement, complètement écartelée. Des lambeaux de sa robe de mariée ressemblaient à des pétales arrachés à une fleur magnifique et pure que symbolisait le corps bronzé de véritable brune. Elle sanglotait maintenant avec un râle dans la gorge. Elle avait hurlé quand son mari l'avait giflée parce qu'elle voulait attendre un peu avant l'assaut final à sa virginité. Elle avait hurlé encore sous les coups quand il lui avait agrippé et arraché d'un seul coup sa robe de mariée, superbe symbole de sa pureté. Puis elle s'était évanouie et écroulée aux pieds de son bourreau qui avait si bien caché ses ignobles instincts pendant tout le temps de leurs fiançailles.


  Elle venait de reprendre ses esprits juste pour s'entendre insulter comme une fille des rues.


  — Espèces de roulure, tu t'imaginais que j'étais resté ainsi pendant des mois à vivre près de toi, à ne penser qu'au jour béni de notre mariage où nous pourrions nous effleurer les lèvres par un doux et chaste baiser et nous faire l'amour parce que ça doit être fait...


  — Mais, ma belle salope, tu n'y étais absolument pas! J'ai passé mon temps à me branler en douce, une main dans ma poche pendant que je lorgnais ton cul de pute bien dessiné sous tes robes... Je peux dire que ton fessier provoquant et tes gros nichons arrogants m'ont permis d'attendre ce jour heureux; que de fois ils m'ont fait arriver à la jouissance en me masturbant! Et tes cuisses, qui étaient si souvent dévoilées par tes poses, m'ont parfois amené à un tel état d'excitation que je courais, aussitôt quitté ta compagnie, me faire pomper par une amie serviable.


  — Enfin ce jour est arrivé, je t'ai à ma merci! Je vais te déflorer, ma belle. Je vais le faire saigner, ton conin! ... et puis après ce sera au tour de ton cul de se faire défoncer par ma queue qui a tant attendue...


  La femme se tordait dans ses chaînes en gémissant, sublime statue de chair tombée sous le joug d'un dément.


  Les seins hauts placés, restaient incroyablement droits et pointés malgré la pose allongée. La taille était fine, sanglée dans un petit serre-taille immaculé, tout en dentelle dont une jarretelle s'était détachée sous l'assaut brutal et qui laissait un des bas se plisser sur la jambe fine et longue, la culotte, elle, gisait sur le tapis, complètement déchirée, et ainsi la toison noire était bien visible au milieu des cuisses très' écartées par la tension que leur infligeait l'enchaînement aux montants du lit. Le tourmenteur se délectait de la provocante image de cette magnifique créature torturée, dont rien, ni personne maintenant ne pouvait arracher des mains de son sadique époux.


  Il contemplait avec délices l'entrée de la grotte inviolée et son sexe d'une longueur et d'une grosseur monstrueuse, brandit comme un épieu, était le témoignage de l'excitation morbide que lui apportait cette crucifixion avant l'acte qu'il voulait bestial.


  Il se jeta comme une bête sur ce corps sans défense, s'agrippant aux seins magnifiques, enfonçant ses dents dans la gorge palpitante.


  La femme se remit à hurler en essayant de se débattre, mais rien n'y faisait. Il avait réussi à trouver l'entrée de la vulve, et d'une main nerveuse, il introduisit son formidable épieu dans l'étroit canal vaginal et poussant d'un coup de reins brutal avec un grognement de bête il fractura l'entrée si mal protégée et se mit à limer d'une manière soutenue et rapide, s'ingéniant à aller le plus loin qu'il pouvait et ponctuant ses coups de reins par des injures que la belle enchaînée n'entendait même plus.


  Elle n'était plus qu'une proie fragile qui subissait la loi que le seigneur imposait dans sa chair meurtrit. Elle avait cessé de crier et la sueur de son front se mélangeait aux larmes que lui occasionnait l'ignoble souffrance morale plus que physique imposé par l'acte bestial.


  Elle sut que plus rien ne pourrait jamais lui arriver de pire et elle se laissa une fois de plus aller. Les forces l'abandonnèrent juste au moment où le mâle lui lâchait son foutre dans le ventre en jets puissants avec un cri strident qui jaillit en même temps qu'une volupté libératrice, si attendue, et encore jamais atteinte en intensité.


  Il se releva presque aussitôt et constatant l'évanouissement de sa femme il se mit dans une rage folle et toujours en l'insultant, il la détacha. Puis, la traînant par les cheveux, il l'installa, jambes pendantes en travers d'une lourde table de chêne, les seins s'écrasant contre le bois patiné. Il étira les bras avec les chaînes, toujours suspendue aux robustes bracelets de cuir entourant les fragiles poignets, et fixa les mousquetons aux traverses carrées des pieds de table. Il en fit autant pour les chevilles qu'il écartela une fois de plus après avoir glissé un gros coussin sous le ventre de la belle suppliciée qui revenait enfin à elle.


  Un gros fouet de charretier s'écrasa l'instant d'après, avec un sifflement suivit d'un bruit mat, sur le superbe fessier, magnifiquement étalé et si bien rehaussé que l'on voyait distinctement l'œillet brun, tout plissé qui palpitait en se contractant et s'entre ouvrant comme une invite à l'enculage.


  Pendant une dizaine de minutes, il martyrisa la croupe offerte, sans défense, à ses coups de fouets qui chaque fois qu'ils cinglaient et entaillaient la chair dodue, arrachaient des cris inhumains à la femme sacrifiée. Puis il jeta l'instrument de torture et, après avoir bien enduit de salive son sexe haut et raidi par le spectacle qu'il venait de se donner et qui l'excitait au plus haut degré, il s'approcha de la mappemonde tuméfiée où perlaient quelques gouttes de sang. Doucement, pour ménager son membre qui avait souffert lors du viol précédent, il chercha à l'introduire en écartant au maximum les deux fesses blessées. Après quelques tâtonnements il put forcer un peu les parois resserrées et s'énervant une fois de plus, il enfonça son mandrin d'un coup, en incrustant ses ongles dans la chair délicate des seins.


  L'effet fut horrible pour la femme qui pensa mourir sous le coup. Déchirée, labourée au plus profond de son cul, elle ne pouvait même plus crier, tant la possession était atroce pour elle.


  Ce n'était pas la douleur, ni-même la souffrance qui la faisait hurler. Ça lui était passé depuis des années où une préceptrice anglaise lui avait très souvent administré le martinet et la cravache pour son indiscipline. Non! ce qui la faisait hurler: c'était le viol, puis cet enculage atroce. Elle était (son ignoble époux ne l'avait pas deviné) entièrement disposée à tous les sévices sur sa chair, pourvu qu'ils viennent, par amour et passion, d'un être désiré. Car elle était passionnée, malgré sa virginité! Excessivement passionnée, même! Et sa chambre de vierge avait été témoin de bien des jouissances solitaires où son fiancé entrait en rêve...


  Mais là, cette brute au visage déformé!... Ce maniaque qui lui défonçait le derrière sans avoir fait un seul geste pour son plaisir à elle!... Il était en train de mûrir en elle, en cet instant où son époux sadique lui infligeait la pire sodomisation, un sentiment de haine qui lui permit de sortir vivante de la nuit atroce pendant laquelle elle fut violée, battue, flagellée, et enculée d'une telle façon qu'elle dut attendre plusieurs années avant de jouir à nouveau sous ses propres attouchements et sous les caresses d'une belle amie qui lui enseigna tout dans l'art souvent cruel du fétichisme et qui lui apprit à jouir, intellectuellement et totalement, dans la souffrance infligé par un être aimé et attentif au dosage savant et compliqué de la douleur la plus atroce associée aux caresses les plus subtiles.


  CHAPITRE PREMIER


  Gladys de Saintonge était ce que l'on appelle une belle femme dans toute la force du terme. Sa haine de l'homme était profonde et sincère. Cette animosité était d'ailleurs pleinement justifiée. Fiancée à dix-huit ans à un bellâtre au nom étincelant qui fleurait l'antique noblesse de Navarre, elle s'était donnée de toutes ses forces et de toute sa sincérité à cet amour. L'individu qui s'était glissé dans les bonnes grâces de Gladys et de sa famille n'était cependant qu'un aventurier misérable qui, ayant entraîné sa jeune épouse dans une maison de campagne isolée, le soir des noces, employa la force contre elle, et l'ayant violée et martyrisée, disparut à tout jamais le lendemain du drame avec tous les bijoux qu'elle portait à ce moment-là.


  Gladys resta déshonorée aux yeux de tous et les années qui passèrent ne purent effacer du souvenir de la malheureuse la scène effroyable qu'elle avait vécue.


  Le père, puis la mère de Gladys, riches colons, moururent, lui laissant la jouissance d'une immense fortune et la propriété de vastes terres dans le centre de la France, ainsi qu'une île entière de deux cents hectares, non loin de la Guyane française. Elle avait également hérité d'un yacht de trois cents tonneaux.


  Or, au cours d'une croisière, en revenant des Antilles, Gladys avait recueilli à son bord trois hommes, trois loques humaines, à moitié morts de soif dans une pirogue à la dérive et ces trois rescapés n'étaient autres que trois farouches bagnards évadés de Cayenne. Cette rencontre décida de la vie de Gladys. En effet, après quelques heures de conversation, un accord fut conclu.


  La jeune femme leur assurerait une vie agréable et les paierait largement à la condition expresse qu'ils missent leur savoir et leur absence totale de conscience à son service afin de lui permettre de se venger des hommes qu'elle englobait tous d'une haine mortelle.


  Les trois évadés avaient de «belles» références. D'abord le Docteur Claude Lepitre condamné à diverses reprises pour avortements, puis pour certaines fantaisies chirurgicales qui, sous prétexte d'expériences scientifiques avaient conduit plusieurs personnes de vie à trépas. Le second était un enseigne de vaisseau Georges Hallier, condamné en temps de paix à la détention perpétuelle pour trahison. Le dernier, brute sournoise et intelligente, avait deux assassinats et un viol sur la conscience et avait de peu échappé à la guillotine.


  Un mois plus tard, munis de faux papiers, les trois misérables étaient devenus José Pariès, capitaine du yacht, Pedro Ortez, médecin-chirurgien du bord et la belle brute, sous le nom de Juanito, majordome de la belle Gladys. Inutile d'ajouter que tout l'ancien personnel du navire avait était licencié et que toute la lie des bas-fonds brésiliens avait était engagée à sa place. Un équipage de chenapans, mieux en sécurité au large qu'à proximité de la police portuaire. José fit régner à bord une discipline de fer sur les marins ­forbans et sur l'équipe de quinze hommes «d'assaut» qui avait été embarquée avec armes et munitions. Gladys à sa façon, allait se livrer à une piraterie originale: l'enlèvement de beaux jeunes gens et de belles adolescentes.


  Vers minuit, quand le bateau aborda le wharf minuscule de l'hacienda, la première croisière se terminait avec un grand succès. Une folle acclamation en salua l'annonce faite aux gardes laissés dans l'île. Ces forbans avaient vécu jusqu'à ce jour dans la crainte continuelle de la police et voilà que maintenant la Maîtresse qu'ils s'étaient donné, non seulement les avaient conduits sur un territoire où l'autorité des lois était inconnue, mais, qui plus est, allait, liant partie avec eux, leur fournir les jouets qui manquaient à leur cruauté. Certes, il demeurait entendu que les captifs mâles emmenés dans l'île devenaient la propriété absolue de Gladys et qu'encore elle pourrait choisir parmi les filles capturées celles qui lui paraîtraient à sa convenance, mais le seul fait qu'il y avait là trois prisonniers laissaient espérer à ce ramassis de bandits que bientôt poindrait le jour où ils pourraient donner libre cours à leurs goûts barbares.


  Or, les trois prisonniers venaient à peine d'être enfermés dans les cachots qu'un guetteur annonça l'arrivé d'une pirogue montée par trois Indiens. Aux jumelles Gladys reconnut Pablo et l'un d’eux. La canaille rouge fut, aussitôt arrivée, introduite auprès de Gladys. Après les interminables salutations d'usage, l'Indien rompit les chaînes et déclara que contre de l'alcool il était prêt à faire une communication intéressante. On lui offrit donc un verre de tafia et quand il l'eut bu il déclara:


  — Dans ma pirogue, jeune blanc... si vouloir, moi vendre.


  — Un jeune blanc? D'où vient-il?


  — Là-bas grande ville... Jeune blanc promenade... Pablo rencontré... dire connaître bonne chasse... jeune fou suivre Pablo et maintenant jeune fou à vendre contre trois bouteilles de tafia et un paquet de cigarettes... Compris?


  — Compris, dit Gladys si le jeune blanc me plait, je l'achète au prix de Pablo et pourtant ce prix-là est beaucoup trop fort, compris?


  L'Indien soupira, songeant que malgré ses dires, Gladys ne trouvait pas son prix trop élevé puisqu'elle l'acceptait sans discussion. La prochaine fois, se promettait-il, il se montrerait plus exigeant. Le troc eut lieu et le quatrième captif, un beau jeune homme de dix-huit ans, alla rejoindre les trois autres au cachot.


  CHAPITRE II


  Le repas s'achevait, les quatre maîtres sirotaient silencieusement des boissons glacées quand soudain la jeune femme parut faire un effort pour parler et demanda :


  — Voyons, Don Ortez, expliquez-nous cette idée que vous avez eue hier en passant la visite de santé de nos prisonniers.


  — Vous désirez, n'est-ce pas, féminiser ces jeunes gens dont vous vous êtes emparés?


  — Oui, j'estime cela une belle vengeance, puis par un apprentissage raisonné, éliminer de leurs pensées et autant que je pourrai de leur corps, toute masculinité.


  — D'accord. À ce sujet vous m'avez demandé si personnellement je puis opérer ces jeunes gens et supprimer les attributs de virilité. Je vous ai répondu que cette chose ne souffrait aucune difficulté et que vous n'aviez qu'à me désigner le premier sujet. La salle d'opération que vous avez installée ici est de premier ordre et tout ira à merveille. Seulement voilà, tout ceci est trop simple.


  — Trop simple?


  — Mais oui... Une expérience de greffe animale me tente; pourquoi ne pas essayer une transformation complète? Un grand professeur a réussi, avant la guerre, à substituer les pattes de devant de deux lévriers, si bien que le blanc eut des pattes noires et vice versa. Greffer sur une poitrine d’homme des seins de femme est à mon avis très faisable avec beaucoup de précautions et de soins attentifs... Je voudrais aller plus loin encore et les changer réellement de sexe.


  Un silence accueillit cette déclaration mais la jeune femme ne put retenir un regard qui n'échappa pas au chirurgien qui y lut une acceptation curieuse. Au bout d'un moment, elle déclara:


  — Quand désirez-vous faire la première expérience?


  — Je vous aurai demandé l'autorisation d'opérer mais il me manque encore certaines choses et quand le capitaine ira en ville je le prierai de m'acheter ce qu'il me manque.


  — Alors, jusqu'à nouvel ordre, pas d’opération?


  — Non, à mon avis, ce serait trop risqué et il vaut mieux opérer que sûr du résultat.


  —Nous ne pouvons tout de même pas nourrir pour rien les quatre captifs, fit José jusqu'alors silencieux.


  —Il n'y a qu'à me confier la donzelle, dit Juanito, je lui trouverai une occupation dans mon lit.


  —Plus tard, répondit la jeune femme. Pour le moment nous pouvons toujours commencer l'éducation féminine d'un des garçons.


  — Lequel? demanda Juanito qui avait la garde des prisonniers.


  — Le blond qui a été pris sur le yacht. Nous commencerons par l'interroger sur lui-même et sur ses compagnons auxquels nous avons omis de faire subir un interrogatoire.


  Le majordome s'éloigna tandis que les autres retombaient dans un silence pesant. Quelques minutes plus tard Juanito revenait, poussant devant lui un beau jeune homme de dix-sept à dix-huit ans, grand, mince, distingué, joli de tête et souple d'allure.


  — Voici ta maîtresse, petit, tâche d'être respectueux.


  — Je n'ai pas de maître n'y de maîtresse, répliqua le jeune homme et je proteste de façon violente...


  — Ça va, petit, fit la jeune femme d'un ton sec que ses associés ne lui connaissaient pas. Tes protestations me sont absolument indifférentes. Je te prie donc de nous les épargner si tu ne veux pas que la peau de tes fesses t'en cuise. Ici, une seule personne commande : moi. Après moi, mes amis que tu vois réunis ici. Assieds-toi, tâche de répondre à mes questions ou je te remets entre les mains des Indiens nos alliés, qui eux, trouveront bien un moyen de te délier la langue. Ton nom?


  Subjugué par le ton impératif, le prisonnier resta interloqué et Gladys dut répéter la question.


  — Ton nom?


  — Manuel Ravano, répondit le jeune homme d'un ton rauque.


  — Ton âge?


  — Dix-huit ans et quelques jours.


  - Quels sont les jeunes gens qui ont été pris avec toi?


  — La jeune fille est ma sœur cadette, elle a dix-sept ans et se nomme Claudia.


  — Et le jeune homme?


  — C'est un Français de mon âge.


  — Qui se nomme?


  — Jacques Ballard.


  — Et toi, tu dis que tu te nommes?


  — Manuel Ravano.


  — Ah, ah, tu crois que tu te nommes ainsi ?


  — J'en suis sûr.


  — Plus maintenant. J'ai décidé que tu t'appellerais Manuela.


  — Mais c'est un nom de fille!


  — Eh, justement! À dater de cet instant tu vas commencer ton éducation féminine...
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